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« Rendre possible l’impossible… »




À Catherine et René, mes soleils.
À Céline, ma lumière.
À Kentin et Hugo, mes étoiles !




PRÉFACES

L’apprentissage, un passeport pour l’emploi

Je m’intéresse depuis près de vingt-cinq ans à l’apprentissage et je mesure le retard pris par la France dans ce domaine. Comment peut-on accepter que, dans notre pays, cent cinquante mille jeunes sortent chaque année du système éducatif sans qualification ou diplôme, alors que l’apprentissage est une solution alternative aux formations classiques ? Par comparaison, nous n’avons que quatre cent mille apprentis, quand l’Allemagne en dénombre 1,6 million ! La France est la lanterne rouge des pays développés pour le chômage des jeunes. Il y a quelques années, j’ai mené une croisade pour l’apprentissage en organisant, partout en France, des rencontres pour mobiliser les entreprises via l’ensemble des acteurs de la formation en alternance: responsables des ressources humaines, centres de formation et branches professionnelles, CFA, collèges et lycées. C’est toujours d’actualité. Schneider Electric emploie et forme entre huit cents et mille apprentis dans tous les secteurs. Il nous faut maintenant convaincre les acteurs du système éducatif, les jeunes et leurs familles du bienfait de l’apprentissage.

Savoir-faire, savoir-être, savoir-vivre :

Le problème majeur, c’est l’orientation des jeunes. Le système éducatif ne doit plus attendre qu’un enfant soit en échec scolaire pour se rendre compte qu’il n’est pas fait pour le cursus classique. Il nous faut former les conseillers d’orientation de l’Éducation nationale qui connaissent mal la vie professionnelle et les métiers de l’entreprise.

L’apprentissage est une véritable formation sous contrat de travail, rémunérée et diplômante, mais ce n’est pas un contrat de pré-embauche. Grâce à l’apprentissage, les entreprises donnent aux jeunes un savoir-faire, un savoir-être, et même un savoir-vivre. La France est le seul pays au monde qui parle en termes de diplômes, jamais en termes de métiers. Il faudrait mieux informer les jeunes sur les métiers, l’entreprise et les filières pour obtenir une qualification. En France, on dit je fais Polytechnique ou j’ai bac + 5 et on ne parle pas en termes de métiers.

L’apprentissage est encore trop souvent vu comme la filière de l’échec. Or, il existe beaucoup de formations par alternance extrêmement nobles qui mènent à des métiers valorisants, que ce soit dans le médical ou l’ingénierie par exemple. Rappelons-nous qu’en France il existe entre trois cent mille et cinq cent mille emplois non pourvus dans les TPE, les très petites entreprises. Il faut comprendre que l’apprentissage est un véritable mode de formation. C’est un passeport pour l’emploi !

Henri Lachmann, président du conseil
de surveillance de Schneider-Electric

N’ayez pas peur de l’avenir !

Le conseil que je pourrais donner à un jeune de quinze ans ? Travaillez ! Si vous avez une vocation, creusez cette vocation. Faites des études parce que cela ouvre des horizons. En même temps ne soyez pas obsédés par les études. Ce ne sont pas forcément ceux qui sont couverts de diplômes qui réussissent le mieux dans la vie. Ne négligez pas les métiers manuels ou artistiques qui sont souvent passionnants.

À quinze ans, il faut être confiant dans l’avenir. Je suis désolé de voir des jeunes qui ont peur de l’avenir. N’ayez pas peur ! Personne ne sait de quoi demain sera fait. Vous avez la chance d’être une génération où, certes, il y a des problèmes mais qui n’ont rien à voir avec ceux de vos grands-parents ou arrière-grands-parents.

Le monde est plein d’opportunités, même dans les périodes qui paraissent difficiles comme actuellement. Il faut savoir les saisir. Il faut avoir de l’imagination et ne pas hésiter à changer son fusil d’épaule.

Je rêvais d’être chirurgien. Obéissant à mes parents, j’y ai renoncé, fait l’école Polytechnique pour devenir ingénieur et me suis retrouvé finalement assureur, c’est-à-dire bien loin de ce que j’imaginais au départ. Et je ne l’ai jamais regretté !

Ayez confiance, soyez courageux, audacieux et vous aurez toute chance de réussir.

Ah j’oubliais : amusez-vous ! Savoir gérer sa vie c’est aussi savoir gérer ses plaisirs.

Claude Bébéar, fondateur du groupe AXA

Énergie et rigueur

Je tiens à saluer l’ouvrage de Karl Olive. Ce livre document est très utile car il s’adresse à tous ceux qui peinent, s’ennuient, bref, perdent leur temps dans les études.

La réussite scolaire donne accès à des emplois de qualité, néanmoins, nombreux sont ceux qui, bardés de diplômes, tournent en rond, désabusés. À l’inverse, beaucoup d’autodidactes se sont épanouis dans leur métier et sont souvent de vrais entrepreneurs.

Il y a toute sorte de métiers. Chacun requiert des aptitudes, des comportements, des goûts extrêmement différents : commerçant, agent comptable, maçon, infirmière, gestionnaire de stocks, conducteur de camion, cuisinier, agent de la circulation, marin pêcheur, chef d’entreprise… Autant de styles de vie et de qualités requises différentes pour s’y réaliser.

Les études doivent enseigner d’abord à lire, écrire et compter. C’est une base incontournable. Pour le reste, on apprend réellement en faisant, en débutant dans un métier, en étant confronté à la réalité de la vie, une réalité très éloignée de la pression des études, de ses règles, de ses contraintes.

Ce n’est pas parce que vous ne suivez pas la forme d’enseignement du secondaire que vous ne réussirez pas dans un métier si celui-ci correspond à votre tempérament, à ce qui vous intéresse. C’est pourquoi la voie de l’apprentissage est extrêmement importante et se doit d’être développée. Ce qui compte, ce sont les qualités humaines, l’envie, l’énergie et surtout la rigueur dans l’exécution de ce que l’on fait, aussi modeste cela soit-il.

Sachez que si vous réussissez dans un métier quel qu’il soit, il vous sera possible d’élargir vos activités, de réussir dans d’autres métiers si vous le souhaitez, et même de devenir entrepreneur vous-même.

Jean-René Fourtou, président du conseil
de surveillance de Vivendi




AVANT-PROPOS

« Passe ton bac d’abord ! » Combien de fois n’ai-je pas entendu cette réflexion. À la question du jeune qui met en éveil son orientation professionnelle, les parents ne prennent pas de recul pour répondre. Ce sera d’abord le bac, ensuite la fac et après on verra !

Et pourtant, combien de nos jeunes aujourd’hui trouvent un emploi à la hauteur de la surdose de diplômes qu’ils ont obtenus après trois, quatre, ou cinq ans d’études ? Faites un tour d’horizon autour de vous. Et comme moi, dans la majorité des cas, vous conclurez : tout ça pour ça !

La proportion de cette génération de « gradés sans boulot » inquiète sans qu’on ne prenne finalement la mesure de son échec récurrent.

Alors non, l’heure n’est pas au dénigrement. L’enseignement, les filières universitaires et les grandes écoles sont un gage exceptionnel de sérieux et de savoir-faire en France. Nul ne le conteste. Mais sûrement pas et malheureusement plus un gage d’emploi à la sortie de la scolarité. Cela se saurait.

Vous, parents, devez-vous systématiquement persévérer unilatéralement dans cette voie du bac d’abord, de la fac ensuite pour votre enfant, si ce dernier n’est pas fait pour les études ?

Le résultat est souvent garanti. Ce sera pour elle, pour lui, l’école de la frustration, et pour vous, dans bien des cas, l’école de la rancune. Pourquoi ? Parce que votre gamin vous en voudra de ne pas lui avoir donné la chance d’atteindre son objectif à lui, à sa manière, quand bien même il était différent du vôtre !

Et vous, les jeunes, allez-vous enfin arrêter de « faire la gueule » dans votre quête d’emploi en rejetant toujours la faute sur la société, le système éducatif, la crise, les parents… ? En prenant la posture du martyre quand une annonce, un entretien ou un contact n’ont débouché sur rien. Non, ce n’est pas la fin du monde.

Oui, il existe des voies alternatives pour l’emploi des jeunes. Où aux diplômes sont substitués l’envie, la détermination et le terrain. Je veux parler de l’apprentissage et la professionnalisation.

Ce sont ces voies que j’explore et que je vous fais partager dans cet ouvrage. Leur succès ne se dément pas mais reste encore mal interprété et méconnu dans nos contrées. Chez nous, la professionnalisation est toujours considérée injustement comme le parent pauvre des études. En Allemagne, son engouement ne cesse de croître.

Au fil de ma carrière de journaliste et de directeur de rédaction, j’ai embauché près d’une centaine de jeunes entre dix-huit et vingt-cinq ans. La très grande majorité en échec scolaire, social, sociétal.

Tous, sans exception, ont été formés aux métiers du journalisme, via des contrats de qualification. Tous, sans exception, sont aujourd’hui en plein emploi dans des télé-visions nationales et internationales, en presse écrite, en radio, dans des boîtes de production…

Tous enfin croquent aujourd’hui à pleines dents la vie qu’ils avaient du mal à esquisser hier car on leur avait dit : le bac d’abord, la fac ensuite et après on verra…

« Mes » jeunes ressemblaient aux jeunes d’aujourd’hui. Comme un calque. Ils se laissaient enfermer dans une voie qu’on leur imposait, laissant à leurs proches puis à la société le soin de leur choisir un fragile et hypothétique destin.

Et puis, il y a eu cette rencontre avec la professionnalisation qui leur a permis de se prendre en main, de devenir acteur de leur vie et non plus spectateur de celle des autres. Du façonnage !

Le secret : y croire et en vouloir. Aussi simple sur le papier qu’accessible sur le terrain. Mais attention, la professionnalisation nécessite autant sinon plus d’exigences que le circuit scolaire.

On ne demande pas de diplômes ici à l’entrée – même s’ils seront obtenus en fin de formation –, on parle d’envie. Elle se cultive.

On ne parle pas d’états d’âme ici, on parle de confiance. Elle s’acquiert.

On ne parle pas de dilettantisme ici, on parle de rigueur. Elle s’inculque.

L’envie, la confiance et la rigueur ont permis à ces jeunes de bousculer des montagnes.

J’ai tenté de leur transmettre cette force de penser que le plus beau reste à venir dès lors qu’on y croit au plus profond de soi. Mais surtout, j’ai respecté cette jeunesse, au départ boudeuse, réfractaire, en manque de repères… Ces jeunes « qui font la gueule » parce que, soi-disant, il n’y a pas de boulot pour eux, que les boulots proposés au compte-gouttes ne sont pas à la hauteur de leurs attentes et de leurs « assedics » !

J’ai toujours valorisé ces jeunes dans leur richesse d’hommes. Cette richesse n’a pas de prix. Et les yeux dans les yeux, nous avons fait route commune, pendant au moins deux ans – durée de la formation –, parfois plus, parce que souvent, après la formation en contrat de qualification, il y a « la timbale » de l’embauche chez l’employeur. À âge égal, le patron est tenté de privilégier un jeune formé chez lui – fort de deux ans d’expérience –, à un jeune diplômé qui sort d’école, sans vécu sur le terrain. CQFD.

Je n’ai jamais été une exception, loin de là. Mais j’y ai toujours cru un peu plus que les autres. Quitte à passer pour un joyeux furieux.

En relatant ma formation et mes parcours professionnels – j’exerce aujourd’hui plusieurs métiers –, j’ai souhaité montrer que l’on pouvait atteindre tous les objectifs que l’on se fixait. Rendre possible l’impossible. À force d’envie, de curiosité et d’esprit positif.

Je donne également quelques clés pour gagner du temps et accélérer certains processus. Elles sont utiles : la sélection naturelle à l’embauche, la présentation flash, le développement de son réseau personnel – un réseau commence à deux ! –, la gestion et l’organisation du temps… Ces ficelles sont simples et gratuites.

Dans cet ouvrage, les témoignages des jeunes qui ont réussi grâce à l’apprentissage, la « surmotivation » et à la sueur de leur front, sont édifiants et criants de vérité. Ils sont surtout porteurs d’un formidable espoir pour toutes celles et ceux qui errent aujourd’hui comme eux erraient hier.

Je crois en la professionnalisation. Mais scolarisés ou non, diplômés ou non, formés ou non, les jeunes méritent plus d’attention encore de notre part. Nous avons un devoir de leur transmettre, sinon un savoir, au moins une farouche volonté de tenter et d’oser.

Le système D « première langue » a encore de beaux jours devant lui. Vous aurez l’occasion de vous en rendre compte dans cet ouvrage.

« Y a du boulot pour les jeunes » n’est pas une provocation. C’est une affirmation.
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